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Pour toi qui te reconnaitras


dans ces mots,




Prologue


Soudain, une lumière surgit dans l’océan de noirceur qui nimbait jusque-là le jeune Owen. Pendant un bref instant, qui sembla durer une éternité pour lui, il ne comprit pas ce qui arrivait. Puis tout comme la réalité peut nous saisir après une longue nuit de sommeil, il se rappela. Quelqu’un était entré dans sa cellule. Et en ouvrant la porte de la cellule la lumière du jour avait pénétré dans la pièce avant de lui éblouir le visage. Owen avait perdu depuis un moment la notion de jour et de nuit. Il était incapable de savoir depuis combien de temps il était enfermé dans ce cachot qui puait la mort. Sans doute un voisin de cellule oublié depuis trop longtemps…


La silhouette qui avait pénétré dans le cachot se rapprochait de lui. Quand elle fut à portée de voix, Owen entendit la voix d’un homme âgé qui s’adressait à lui :


Jeune homme, le juge Onfrey vous recevra dans la journée afin de statuer sur votre cas.


- Dois-je m’attendre à voir ma situation s’aggraver ? Lui demanda Owen.


- Vous êtes un criminel de basse envergure qui a été pris la main dans le sac pour la première fois. Je ne pense pas que le juge vous jette en pâture à ses chiens. Mais, que vaut la parole d’un vieil homme face à celle d’un juge ?


- Elle peut peser beaucoup dans la balance. Je ne vous surprendrais pas en vous disant que je suis innocent. Mes autres compagnons de cellule ont dû vous dire la même chose. Il faudra juste que je prouve mon innocence. Je sais que le roi Roger et son fils le prince Jean ont à cœur de protéger les innocents.


- Certes, mais la société dans laquelle nous vivons pourrais vous surprendre.


Sur ces mots, le vieil homme repartit d’où il était venu. Il claqua la porte des cachots et fit tourner la clé dans la serrure de la porte. Avec lui disparaissait la lumière qu’il avait apportée. Owen resta seul avec ses pensées. Il devait se préparer à la dure journée qui allait se présenter à lui.




Chapitre 1


Quelques semaines plus tôt


Cela faisait maintenant prêt d’une semaine qu’Owen était arrivé en ville. Il avait entendu parler de la cité de Querval depuis des années. Mais, il n’avait jamais eu l’occasion de s’y rendre jusqu’à aujourd’hui. En effet, il était le dernier fils d’une famille de fermier. Il vivait à plusieurs jours de marche de la ville. Toute sa vie, il l’avait passée à la ferme. Il ne s’était jamais aventuré plus loin que sur les terres du voisin.


Quand son père lui avait proposé d’aller en ville avec lui afin de vendre sur le marché leur dernière récolte, il se mit à crier de joie. En seize années d’existence il n’avait jamais eu cette chance. Son rêve, était de pouvoir partir loin de la ferme et de visiter la ville et découvrir les richesses du monde qui l’entourait. Toutefois, son père avait toujours refusé à chaque fois de l’emmener. Il le considérait jusque-là trop jeune. C’était donc son frère aîné, Robert, qui accompagnait à chaque fois leur père. Celui-ci était l’héritier de la ferme, il était donc logique qu’il connaisse la ville et son marché afin de pouvoir reprendre en main, dans de bonnes conditions, la ferme lorsque son temps viendrait.


Cette semaine-là Robert était tombée malade. Les autres frères d’Owen avaient quitté la ferme afin de fonder leur famille. Le jeune put enfin voir son vœu s’exaucer. Son père le prévint qu’il l’accompagnerait le lendemain matin à la première heure pour se rendre au marché. Comme le trajet était long jusqu’à la ville, ils devraient faire étape dans les champs et des auberges le long de la route afin d’être en sécurité pendant la nuit. Ils resteraient ensuite pendant plusieurs jours en ville afin de vendre le plus de légumes possibles avant de rentrer chez eux. Edgard, le père d’Owen, l’informa qu’ils devraient avoir une discussion à leur retour. Le jeune homme commençait à prendre de l’âge et il était nécessaire qu’il choisisse de quelle manière il comptait vivre plus tard.


Le dîner fut assez bref ce soir-là. Owen posa quelques questions à son père sur l’organisation de leur trajet, mais ce dernier ne lui donna que peu de réponses. Il semblait particulièrement agacé et préoccupé. Habituellement, il s’agissait d’un grand gaillard prompt à rire et à raconter des histoires à ses enfants. Mais, à table ce soir-là, il semblait plus que jamais ailleurs. Owen savait que les récoltes de cette année avaient été moins bonnes que celles des années précédentes. La table de la salle à manger restait quand même suffisamment garnie pour permettre à la petite famille de se nourrir. Une fois le repas du soir terminé Owen se rendit dans sa chambre. L’excitation de se rendre en ville le lendemain l’empêchait de se calmer avant de dormir. Il savait que le lendemain matin il aurait du mal à se lever et que son père ne serait pas de bonne humeur. Mais l’idée de découvrir la ville le rendait heureux. Après de longues heures à réfléchir à ce qui l’attendait, il finit par s’endormir.


Il se fit réveiller peu de temps après par Edgard. Celui-ci, toujours de mauvaise humeur depuis la veille, lui ordonna sèchement de manger un morceau avant de prendre la route. Owen s’exécuta. Il en profita aussi pour faire ses besoins. Toutefois, au goût de son compagnon de voyage, il prit un peu trop de temps. Ce dernier le menaça de partir sans lui s’il ne se dépêchait pas. Owen s’exécuta de nouveau.


Les premières heures du voyage se firent dans un silence de plomb qui n’était rompu que par le gazouillis des oiseaux. Owen finit par prendre la parole, alors qu’une question lui traversait l’esprit :


- Père qu’est-ce qui nous attends sur le chemin de Querval ?


- Bien des dangers, lui répondit son père. La vallée où nous vivons est assez reculée et les bandits ne s’y rendent que très rarement. Pour eux, nous ne sommes pas une proie intéressante. Mais nous allons finir par traverser des chemins qu’ils surveillent. Lorsqu’ils verront nos montures, et nos sacs, ils s’intéresseront d’un peu plus près à nous. Au fil des années, j’ai été détroussé plus d’une fois par ces moins que rien. Tant que l’on n’oppose pas de résistance, ils se contentent de nos biens et nous laissent la vie sauve.


- Pensez-vous que nous risquons d’être attaqués ? - Je ne sais pas.


- Moi j’espère que si. Je pourrais dire fièrement que j’ai affronté des bandits de grand chemin !


- Ne dis pas de connerie. Une fois qu’ils seront en face de toi, et qu’ils auront posé les lames de leurs épées sur ta gorge, tu te feras dessus.


- Je ne serais pas aussi faible que cela père, je n’ai pas peur.


- Et bien pourtant tu devrais. De nombreux marchands et commerçants sont régulièrement retrouvés morts sur ces routes. Mais le plus grand danger ne vient pas des hommes.


- Ah bon ?


- Non, les hommes, qu’ils soient bons ou mauvais, ont la possibilité d’échanger avec toi. Il y aura toujours un prix qui te permettra de rentrer dans les grâces d’un bandit. Le pire vient des non humains.


- Tel que les nains et les elfes ?


- Entre autres choses oui. Mais même eux peuvent éprouver de la compassion, bien que nos races soient ennemies depuis des temps immémoriaux. Le plus grand danger vient des orcs.


- Vous ne m’en avez jamais parlé père.


- Non. Je ne voulais pas t’effrayer inutilement.


- Est-ce la raison qui fait que vous n’étiez pas de bonne humeur avant notre départ ?


- Oui et non. Pour tout te dire, la race des orcs est une race ancienne qui vie dans des terres loin au sud. Leur soif de sang est connue par tout le monde. À chaque fois qu’un groupe d’orc attaque une cible cela finit en massacre. Ils n’ont que faire de l’argent ou de la gloire. Ce qu’ils aiment c’est le sang et la bataille. Ils n’hésitent pas à attaquer les royaumes humains, mais aussi les royaumes des nains. Il arrive aussi très souvent qu’ils s’attaquent entre eux.


- Si ces êtres vivent aussi loin et sont aussi menaçants, comment pourraient-ils arriver ici ?


- Nous n’en avons jamais vu dans le coin. Mais lors de mes derniers voyages à Querval j’ai entendu des rumeurs. Des histoires selon lesquels, un orc plus malin que les autres aurait émergé au cœur de leurs conflits. Celui-ci serait tellement intelligent qu’il aurait réussi à fédérer plusieurs clans sous lui. Il se dit aussi que lorsqu’un clan rival refuse de s’agenouiller devant lui, il aurait pour habitude de tuer tous les mâles et de laisser ses soldats violer toutes les femelles. Il s’agit là d’un redoutable chef de guerre qui n’hésite pas à user de la violence et de la terreur pour asseoir son règne.


Un bruit se fit entendre au loin et le père d’Owen se tut. Au bout de quelques secondes, n’entendant rien de plus il reprit :


- Ce seigneur de guerre se nomme Iknet. Et il se dit à Querval qu’il aurait comme objectif de conquérir toutes les terres libres des hommes, des nains et des elfes.


- Comment peuvent-ils l’affirmer ?


- Des soldats en patrouille ont trouvé dans les collines des traces d’éclaireurs orcs. Ils n’ont eu aucun mal à les suivre. À chaque fois qu’il croisait la route d’un être vivant, celui-ci finissait broyer sous leurs coups. Ils finirent par les retrouver et à éliminer la majorité de ces immondes créatures. Ils tentèrent de torturer les survivants pour leur arracher des informations. Mais ils n’obtinrent en retour que des crachats et des insultes. Lors de mon dernier trajet il y a six mois la situation devenait compliquée.


- C’est-à-dire ?


- Les incursions étaient de plus en plus nombreuses au fil des semaines. Le prince Jean, fils du roi Robert, craignait que les soldats ne soient ni suffisamment armés, ni suffisamment nombreux et entraînés pour gagner la guerre qui commençait à se dessiner. Il devait demander de l’aide au seigneur nain, le roi Ygul, ainsi qu’au roi des elfes, Fafnir.


- Vous ne me disiez pas à l’instant qu’il arrivait que les nains et les elfes attaquent les humains ?


- Si. Mais tu ne m’as entièrement écouté. Je t’ai dit qu’il était toujours possible de discuter avec eux. Bien que non humain, ces êtres sont doués d’une raison qui les pousse à se protéger, comme nous. De ce que j’ai compris l’objectif était de rédiger un traité militaire et commercial entre nos peuples afin de pouvoir affronter les soldats d’Iknet d’un front commun et de développer de potentielles lignes de commerce avec eux.


- Et qu’est-ce que ces rois ont répondu au prince Jean ?


- Je ne sais pas. Je ne suis pas retourné en ville depuis et je ne saurais imaginer qu’elle a été leur réponse à la proposition du prince.


- Pensez-vous qu’il soit nécessaire de réaliser une telle alliance entre nos races, père ?


- Je pense que les rancœurs entre nos peuples sont anciennes et qu’il sera difficile de s’en défaire. Mais à terme, cette proposition peut être un atout majeur qui nous permettrait de gagner une éventuelle guerre.


Une fois de plus, le père d’Owen rentra dans un silence lourd de sens.




Interlude n° 1


Iknet traversait son palais d’un pas vif. Ce qu’il appelait palais n’en avait plus qu’une lointaine apparence. Des dizaines d’années de conflits et d’affrontements avec ses nombreux, ses trop nombreux ennemis, avaient eu un impact non négligeable sur son royaume. Sa dernière conquête vers l’est lui avait permis de conquérir de nouvelles terres et d’annexer ce qui était autrefois le magnifique palais d’un prince un peu trop sûr de lui.


La puissance de l’armée d’Iknet ne faisait que grandir. De nouveaux soldats se ralliaient sans cesse à ses forces. Soit parce que ses soldats avaient défait leurs anciens chefs. Soit parce que certains se rendaient compte de la puissance d’Iknet et de son armée. La gloire et le pouvoir étaient l’un des meilleurs moyens de rallier un orc à son camp. En quelques années, Iknet était passé du statut de simple chef de clan à général de la plus grande armée d’orcs que le monde n’avait connu. D’autant plus que son espèce avait la fâcheuse manie de se reproduire extrêmement vite.


Les guerres intestines étant devenues de plus en plus rares ces dernières années, le nombre d’orc ne pouvait faire que de monter. Iknet était donc constamment obligé d’étendre son territoire autant pour sa soif de sang que pour permettre aux orcs de maintenir une certaine cohésion. Actuellement, le royaume d’Iknet était vaste. Il s’étendait sur toute la partie sud du Grand Lac et il remontait à l’ouest de celui-ci. Malheureusement, les terres de l’ouest devenaient rapidement arides et assez peu accueillantes même pour des orcs. Iknet avait tout de même entendu dire que très loin à l’ouest la vie reprenait son cours. En ce qui concernait les terres de l’est, celles-ci n’appartenaient pas encore à son peuple. Les montagnes du sud-est étaient encore aux mains de ces satanés nains qui résistaient depuis de trop nombreuses années aux orcs. Et puis au nord se trouvaient les terres des humains qui étaient encore plus désagréable que les nains. Et enfin tout au nord de cette partie de ces terres s’étendait une forêt peuplée d’elfes.


L’avantage d’Iknet dans cette guerre était l’incapacité totale de ses ennemis à faire abstraction de leurs différences et à faire front commun. Il disposait donc d’un avantage considérable pour les affronter sur de multiples fronts et de gagner du terrain. Malgré tout, le général ne pouvait que reconnaître leur capacité à lutter jusqu’à la mort. Les orcs n’étaient pas connus pour être particulièrement courageux, ou ni même loyaux. La seule présence d’Iknet réussissait toutefois à maintenir une cohésion qui lui avait permis à plusieurs reprises de remporter la victoire.


Toutefois, une nouvelle particulièrement inquiétante était parvenue aux éclaireurs d’Iknet. Il semblait que les humains avaient proposé aux nains et aux elfes de faire abstraction de leurs querelles et de se réunir sous une bannière commune. Pour l’orc il s’agissait d’une très mauvaise nouvelle. Pour être sûr de ne pas faire un mauvais choix, il était actuellement en route pour échanger avec son conseiller le plus secret.


Celui dont personne ne connaissait l’existence dans son royaume, mis à part Iknet lui-même. Il s’agissait du sage bleu.




Chapitre 2


Afin de se rendre au marché de Querval, Owen et son père disposait d’une charrette tirée par un vieux cheval de trait. Ils avançaient depuis plusieurs heures entre les champs et les bois. Ils avaient entendu à plusieurs des bruits particulièrement étranges, mais il n’y avait pas prêté attention.


Soudain, quelques minutes plus tard, un nouveau bruit se fit entendre au loin. Cette fois-ci il semblait beaucoup plus proche que les précédents. Les deux voyageurs n’eurent pas le temps de parler, qu’au loin plusieurs cavaliers apparaissaient à l’horizon. Ils étaient en tout sept. Leurs montures étaient robustes, légères et bien équipé. Il ne s’agissait pas de simples brigands. Lorsqu’ils aperçurent les deux marchands, ils fondirent dans leur direction sans hésitation.


- Qui sont-ils ? Demanda Owen.


- Il semblerait qu’il s’agisse de patrouilleurs, ne craint rien. Mais ne parle pas non plus à tort et à travers en leur présence. Ces hommes restent dangereux quoiqu’il arrive. Ils ont la possibilité d’attaquer toutes les personnes qui pourraient menacer la sécurité du royaume du roi Roger.


Les cavaliers arrivèrent en quelques minutes au niveau des voyageurs. Deux d’entre eux avaient déjà tiré leur épée au clair. Tandis que trois autres gardaient leurs mains dissimulées. Ils encerclèrent les deux voyageurs. Le patrouilleur qui tenait en main la plus grosse épée, s’adressa à Owen et à son père :


- Bonjour humbles voyageurs. Je suis le patrouilleur Balterne. Je dirige ce groupe. Puis-je savoir ce que vous venez faire dans le secteur de Tindal ?


- Bonjour Monsieur le patrouilleur, je suis Edgard. Voici mon fils Owen. Nous habitons une ferme à quelques lieues d’ici. Nous nous rendons à la cité portuaire de Querval afin d’y faire des affaires en y écoulant nos récoltes. Je vais aussi acheter des marchandises que nous ne trouvons pas dans le coin afin de les revendre à d’autres.


Le chef des patrouilleurs fit signe à ses hommes de rengainer leurs épées. Trois patrouilleurs, ceux visibles par Owen et son père s’exécutèrent. Ceux qui demeuraient invisibles à leurs yeux restèrent l’arme à la main. Balterne reprit :


- Je vais avoir besoin que vous me prouviez ce que vous nous dites. Montrez-moi vos marchandises.


Puis nous discuterons ensemble de la taxe de passage.


- Très bien Monsieur, lui répondit Edgard. Mais, pardonnez mon interrogation, de quelle taxe de passage parlez-vous ?


- Depuis que les orcs lancent des incursions sur les terres de Tindal, le seigneur Ewin de Tindal a décidé de taxer l’ensemble des voyageurs qui traverserait ses terres. Et ce, afin de soutenir l’effort de guerre et d’assurer leur protection.


- Les orcs sont donc de plus en plus présents ? Demanda Owen.


- Oui petit, lui répondit Balterne. C’est de pire en pire au fil des mois.


Edgard descendit de sa monture et présenta aux patrouilleurs le contenu de sa charrette. Un des hommes de Balterne eut même l’audace de se servir et de prendre une pomme dans le chargement. Il croqua à pleines dents dedans. Puis devant le regard offusqué du marchand, il lui rendit un grand sourire et éclata de rire.


- La taxe de passage est de 20 pièces d’or, indiqua Balterne.


- Pardon ? S’exclama Edgard. Vous voulez ruiner les commerçants avec une taxe aussi élevée ?


- Mon brave, ce n’est pas nous qui déterminons le montant des taxes. Nous sommes là uniquement pour les faire payer. Lui répondit le patrouilleur en haussant les épaules.


Agacé, Edgard sorti sa bourse et tendit aux patrouilleurs les 20 pièces d’or. Il savait que s’il ne les payait pas il serait obligé de faire demi-tour pour rentrer chez lui. Il avait beau avoir conscience du peu de marge de manœuvre que lui laissaient ces mesures. Il devrait augmenter le prix de ses marchandises sur le marché. Lorsqu’un deuxième soldat commença à tendre la main vers ses marchandises, le marchand interpella le chef des patrouilleurs :


- Maintenant que je vous ai payé, je vous prierais de bien vouloir demander à vos hommes de se tenir à distance de mes biens. Si je veux espérer faire des profits et rembourser cette taxe, encore faut-il qu’il me reste quelque chose à vendre sur le marché.


- Bien entendu.


Il se tourna vers le deuxième soldat qui s’était servi :


- Louis, aurais-tu la délicatesse de bien vouloir rendre au marchand sa pomme. Lui dit d’un ton sarcastique Balterne.


Ce dernier reposa à contrecœur le fruit dans la charrette. Alors, que les patrouilleurs commençaient à repartir. Edgard les interpella une dernière fois :


- Patrouilleur, j’ai une dernière question à vous poser. Quelle est la situation à Querval ?


- Aussi merveilleuse qu’ici, lui répondit avec un sourire le chef des patrouilleurs.


Sur cette vague réponse, les cavaliers reprirent leur chevauchée. Les deux marchands prirent de nouveau place sur leur charrette et continuèrent leur chemin. Owen qui était dans l’ensemble resté silencieux tout au long de ce rencontre pris enfin la parole afin d’interroger son père sur ce qu’il s’était passé :


- Père ces pratiques sont-elles courantes ?


- Non absolument pas. Nous vivons dans un drôle de mondeet qui évolue rapidement, beaucoup trop à mon goût, lui répondit-il.


- Et que ferons-nous si nous venons à croiser la route d’une bande d’orc assoiffé de sang ?


- Espérons que les hommes que nous venons de croiser et que nous avons grassement payé seront en mesure de nous aider…


- Et pensez-vous que cette taxe a vraiment été instaurée par le seigneur de la ville ? Le questionna Owen.


- Oui, mais je doute que son montant soit aussi élevé, une telle mesure découragerait les marchands et les simples citoyens à traverser leurs terres. Ils ont dû se douter qu’à cause de nos marchandises, nous étions dans tous les cas obligés de payer pour continuer notre route jusqu’à Querval.


Cette réponse permit à Owen de prendre conscience de la réalité du monde qui l’entourait. Lui qui jusque-là n’avait jamais rencontré de soldats armés jusqu’aux dents, comprit qu’il devait sa sécurité à des hommes qui pourrait le dépouiller sur place si l’envie les en prenait. Il se jura que quoi qu’il advienne à l’avenir, jamais au grand jamais, il ne deviendrait comme eux.


Quelques heures après cette première rencontre les deux hommes aperçurent au loin une charrette similaire à la leur. Celle-ci venait en chemin inverse. Au bout de quelques minutes ils purent discerner trois silhouettes. Ils découvrirent ensuite qu’il s’agissait de deux hommes et d’une femme. Lorsqu’ils furent à portée de voix, le père d’Owen les interpella :


- Gaspard c’est bien toi ?


- Oui vieux brigand, lui répondit l’homme.


- Comment vas-tu depuis notre dernière rencontre ?


- Très bien, nous ne sommes pas particulièrement rassurés de nous déplacer dans ces campagnes. Il paraît qu’un groupe de raideur orc a été aperçu dans les environs il y a une semaine.


- Nous venons de croiser un groupe de patrouilleur, ils ne nous en n’ont pas parlé. Mais cela ne m’étonne pas. Nous avons dû payer une taxe de vingt pièces d’or…


- Oui le seigneur de Tindal à créer une taxe pour les voyageurs étrangers à ses terres. Et il se dit que les patrouilleurs en profitent pour s’en mettre plein les poches. Méfiez-vous des prochains patrouilleurs que vous pourriez croiser, leur conseilla-t-il.


Les deux hommes continuèrent d’échanger des banalités, car ils ne s’étaient pas vus depuis longtemps. Le marchand faisait route en direction de Tindal avec sa femme et son fils. Il ne voulait pas les laisser seul chez lui. Il ne désirait pas non plus se rendre au marché de Querval. Celui-ci était bien plus important et profitable que celui de Tindal. Mais, il considérait que ce n’était pas la place de sa famille. La route était longue et dangereuse, ils risquaient de ne pas revenir. De plus, il avait entendu des rumeurs selon lesquelles une délégation naine était en route pour la cité portuaire.


Après une demi-heure de discussion, les deux marchands reprirent leur route. Le soleil commençait à décliner à l’horizon. Edgard indiqua à son fils qu’ils devaient hâter le pas s’ils voulaient éviter de dormir à la belle étoile cette nuit. Ils trouveraient une auberge pour se reposer et se restaurer un peu plus loin sur la route.




Chapitre 3


La suite du trajet se fit sans heurts. Sur la route, les deux marchands ne croisèrent ni patrouilleur, ni aucun autre marchand. Ils ne croisèrent pas non plus la route d’éclaireurs orcs. Ils arrivèrent peu après la tombée de la nuit dans une petite auberge au bord de la route. Il s’agissait d’une vieille bâtisse de petite taille. Il s’agissait d’un lieu de passage plus que de repos. Celle-ci pouvait accueillir une trentaine de voyageurs pour le repas et disposait de six chambres pour la nuit. Mis à part l’habitation des propriétaires des lieux, il n’y avait pas grand-chose d’autre à voir autour de ce lieu, si ce n’était des champs et des arbres. Cette auberge était reculée de tout autre lieu de vie et devait donc subsister comme elle le pouvait.


En arrivant sur les lieux Owen fut chargé de prévenir les tenanciers de leur arrivée. Il trouva derrière le bar un homme d’un âge avancé qui lui indiqua qu’il pouvait laisser leurs chevaux à l’écurie. Il lui donna aussi une clé qui leur permettrait de stocker leurs marchandises dans une pièce totalement fermée.


Une fois que les montures furent installées pour la nuit et les marchandises misent en sécurité, les deux hommes commandèrent leur repas. On leur servit de la soupe et des légumes. Ils purent donc combler leur appétit en quelques minutes. Autour d’eux, la salle était relativement silencieuse, un groupe de quelques hommes, venant sans doute des fermes situées à proximité, mangeait en discutant tranquillement de la pluie et du beau temps. Derrière son comptoir, l’aubergiste faisait du nettoyage en attendant que ses clients aient fini de manger.


Une fois qu’ils eurent fini leur soupe, Edgar posa quelques questions aux hommes présents à la table d’à côté. Il voulait savoir si la région entre l’auberge et Querval était sûre. Il leur restait deux jours de trajet et il voulait être sûr de ne pas avoir d’embûche sur le chemin. Un des hommes lui apprit que dans la journée il avait entendu dire que des patrouilleurs avaient croisé un groupe d’orcs. Mais, que ceux-ci avaient réussi à leur échapper. Les soldats étaient donc partis à leur poursuite sans pour autant réussir à leur mettre la main dessus. Owen apprit à cette occasion que les éclaireurs orcs devaient être tout au plus une dizaine et qu’ils n’étaient pas aussi bien équipés que les patrouilleurs.


L’homme en profita pour poser des questions à Edgar sur le reste de leur périple. Quand celui-ci l’informa qu’il comptait se rendre dans une auberge bien précise, il le lui déconseilla. En effet, l’aubergiste avait mis la clé sous la porte trois mois auparavant. Une importante attaque d’un groupe d’éclaireurs orcs avaient mis en péril son commerce et il ne se sentait plus de continuer. Il avait donc mis la clé sous la porte et il cherchait en vain à trouver un repreneur. Edgard lui demanda donc s’il y avait un autre endroit où lui et son fils pourraient passer la nuit. Mais l’homme lui apprit que l’auberge la plus proche était ensuite presque aux portes de Querval. Après réflexion, Edgar décida qu’ils allaient devoir dormir à la belle étoile en espérant ne pas être attaqué dans la nuit.


Le marchand bu son verre tranquillement avant de quitter les hommes et son fils afin d’acheter à l’aubergiste deux trois choses dont ils auraient besoin la nuit suivante.


La discussion entre les deux hommes avait fortement intéressé Owen. Celui-ci profita donc du départ soudain de son père afin de poser différentes questions à l’homme :


- Monsieur, puis-je vous poser une question ?


- Oui, lui répondit le fermier.


- Que savez-vous des orcs ? Jusqu’à notre départ mon père ne m’en avait jamais parlé. Cela fait deux jours que j’en entends parler, mais je ne sais pas grand-chose d’eux. Et si nous venions à les croiser, j’aimerais savoir à quoi nous aurons à faire.


- Eh bien mon petit, les orcs c'est un peu comme des hommes qui auraient passés des années dans la fange, qui se serait limé les dents en pointe et qui mangerait de la chair fraiche au petit déjeuner. C’est à mon sens une définition plutôt correcte de leur situation, lui répondit en riant l’homme.


- Mais d’où viennent-ils ? Peuvent-ils communiquer avec nous ?


- Ils viennent de bien loin au sud. Leur seigneur, celui qui se fait appeler Iknet les a envoyés pour tous nous tuer. Et sache qu’ils n’ont aucune pitié. En ce qui concerne le fait d’essayer de négocier la paix ou même de se rendre, il se dit que les seuls sons qui sortent de leurs bouches ce sont des cris de guerre.


- Ils attaquent donc les premiers venus sans poser de question si je comprends bien ? En déduisit Owen.


- C’est tout à fait ça. Mais ne t’en fait pas, tu ne les croiseras pas avant d’arriver à Querval. Les patrouilleurs sont là pour ça, tenta de le rassurer l’homme.


- En parlant des patrouilleurs, est-ce vrai qu’une taxe a été mise en place pour les voyageurs ?


- C'est exact.


- Et combien faut-il payer ? Lui demanda Owen.


- La somme est de trois pièces d’or par tête de pipe, lui répondit le gaillard.


- Je vous remercie d’avoir répondu à mes questions monsieur, je vous souhaite une bonne soirée.


Au-delà d’un manque d’information sur les véritables objectifs des orcs, Owen avait appris que les patrouilleurs qu’ils avaient croisés plus tôt dans la journée s’étaient bien joués d’eux. Lorsqu’il en fit part à son père, celui-ci lui indiqua qu’il s’en était de toute façon douté et qu’il était trop tard pour revenir dessus. Au moins, s’ils venaient à croiser une nouvelle patrouille ils pourraient éviter de se faire escroquer.


Les deux marchands décidèrent ensuite de rejoindre leur chambre pour aller dormir. Comme Owen s’y attendait, celle-ci ne faisait pas étalage du plus grand luxe. Elle était composée de différents meubles très vieux, en bois de mauvaise qualité. Deux lits, deux chaises et une table commune faisaient office de mobilier. Ils déposèrent leurs affaires dans un coin et Edgard prit soin de verrouiller la porte derrière eux. Il n’avait que peu confiance dans les hommes qui se trouvait dans la salle à manger de l’auberge. Cette nuit il ne dormirait que d’un œil pour éviter que l’un d’entre eux prenne la clé des champs avec ses marchandises. Autrement, les deux hommes se retrouveraient sans le sou et sans monture pour rentrer chez eux.


La nuit fut au final assez paisible. Owen fut réveillé plusieurs fois par des bruits nocturnes qu’il n’avait pas l’habitude d’entendre, ainsi que par les ronflements de son père. Au petit matin, leurs marchandises n’avaient pas disparu. Ils s’installèrent donc dans la salle commune afin de prendre leur petit-déjeuner avant de reprendre la route. Edgard semblait toujours soucieux, mais il arrivait à discuter un peu plus avec son fils que la veille.


Une fois qu’ils eurent terminé leur repas, les deux hommes s’approchèrent de l’aubergiste afin de lui régler ce qu’ils avaient consommé ainsi que la location de leur chambre. Edgard en profita pour récupérer les quelques marchandises qu’il avait acheté la veille auprès du tenancier. Il en profita pour recueillir quelques informations sur les lieux possibles où passer la nuit à l’abri et en sécurité.


L’homme leur apprit qu’ils ne rencontreraient pas beaucoup d’habitations sur le chemin entre son établissement et Querval. Il les informa tout de même de l’existence dans ses souvenirs d’une petite clairière isolée assez proche de l’ancienne auberge qui avait fermé. Il en fit une rapide description à Edgard afin qu’il puisse la retrouver facilement. Ils ne perdraient pas trop de temps à s’y rendre et ils devraient être à l’heure pour arriver à Querval.


Alors qu’ils commençaient à partir vers leurs montures, l’aubergiste interpella Owen. Celui-ci, étonné, fit demi-tour et retourna auprès de lui. L’homme l’informa que le gaillard avec qui le jeune homme avait discuté lui avait laissé un cadeau. Il lui offrait une vieille épée un peu abîmée. Le tenancier lui indiqua qu’il la lui offrait au cas où il aurait à croiser la route des éclaireurs orcs. Owen remercia l’aubergiste.


Lorsqu’il retourna vers son père, celui-ci lui dit :


- À quoi comptes-tu jouer avec ton morceau de ferraille rouillé ?


- Je ne compte pas jouer avec, père. Il s’agit d’un cadeau de l’homme avec lequel nous avons discuté hier soir. Il me l’offre au cas où nous viendrions à croiser la route d’une bande de orc.


- Mouais… Ne t’avise pas de faire l’imbécile avec, tu pourrais te blesser tout seul avant d’avoir à t’en servir. Et espérons que nous n’aurons pas besoin de la sortir.


Owen rangea l’épée dans ses affaires et ils prirent la route sous le soleil qui commençait à poindre le bout de son nez. C’était une belle journée qui s’annonçait.




Interlude 2


Iknet finit par arriver dans une tour reculée, où personne n’avait accès. Personne sauf lui. Des gardes étaient postés en bas de la tour, mais ils ne savaient rien de ce qui se trouvait en haut de celle-ci. Leurs ordres étaient de tuer quiconque essayerait de monter sans l’accord d’Iknet.


Lorsque celui-ci passa devant les gardes, ils le saluèrent. Mais il n’y prêta aucunement attention. Il était trop absorbé par les nouvelles que ses éclaireurs venaient de lui apporter.


Lorsqu’il arriva en haut de la tour, personne n’était présent. Il appela son conseiller :


- Thanet, montre-toi immédiatement, j’ai besoin de tes conseils.


Et soudain une volute de fumée apparue au milieu de la pièce. Celle-ci se dissipa au bout de quelques instants et laissa apparaître non pas un orc, mais un être à l’apparence humaine. Il était particulièrement âgé, Il avait une grande barbe et de longs cheveux blancs. Il était drapé d’un tissu particulièrement raffiné coloré en bleu. Il tenait dans une main un grand bâton sculpté. Celui-ci lui servait d’appuis. Mais, Iknet savait très bien qu’il ne s’agissait pas d’un simple bâton de marche. Ils se connaissaient depuis l’accession d’Iknet au pouvoir au sein de son clan. Et contrairement à ce dernier, le vieux sage n’avait pas pris une ride de plus. Le vieil homme s’adressa au général :


- Iknet, mon vieil ami, que me vaut le plaisir de ta venue ?


- Je suis sûr que tu le sais déjà, mais passons. Je viens prendre conseil auprès de toi, car je viens de recevoir des nouvelles selon lesquelles le prince Jean aurait proposé aux nains et aux elfes de se rallier à lui. Sais-tu ce qu’il en est exactement ?


- En effet, les informations que tes éclaireurs viennent de t’apporter son correctes, répondit le sage.


Face à cette réponse, Iknet, commença à s’énerver tout seul. Il savait que le vieil homme ne lui avait jamais fourni d’informations de son propre chef, seul des conseils et des affirmations. Mais il commençait à douter de sa loyauté envers lui.


- Tu aurais pu me prévenir avant que mes éclaireurs ne me l’apprennent vieux fou.


- Iknet, nous savons tous les deux que je ne l’aurais pas fait, quoi qu’il advienne. J’ai fait le choix il y a de nombreuses années de cela de ne pas m’immiscer dans les affaires des mortels. Toutefois, maintenant que l’information est parvenue jusqu’à toi, voici mon conseil. Cette alliance n’est pas encore scellée et comme tu le sais, la plus petite étincelle pourrait embraser toute hypothétique relation entre leurs races.


- Que me conseilles-tu donc de faire, lui demanda l’orc ?


- Cela, tu devras le découvrir tout seul mon ami. Je te souhaite une bonne journée.


Sur ces propos, il disparut comme il était venu. Face à cette réponse plus qu’énigmatique et cette mauvaise habitude qu’avait le sage, Iknet fit exploser toute sa rage du haut de cette tour. Une fois qu’il fut enfin calme, il redescendit de sa tour et retourna dans ses quartiers. Sur le trajet, il ne fit que de réfléchir à une solution pour éliminer toute menace en provenance de cette possible coalition.
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